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COMPTES 
DU LUNDI 

« buttons donc pour l'affranchisse
ment du prolétariat cultuel. Formons 
un syndicat qui traitera d'égal ù égal 
avec le curé. Si ceht ne suffit pas nous 
proposerons uno commission mixte, 
composée, de trois d© nos représentants, 

I une chaisière, le moucheur de cierges 
et le porteur d'avis 'mortuaires, puis de 

Bonne fin d'année pour la nouvelle l r o i s représentants du Père Eternel, un 
Eglise catholique, apostolique, démocra
tique et sociale. Un gros succès vient 
d'être remporté. Déjà Mgr Amette avait 

la question des boulangers. L'évêque de 
la u boulange ». avait, hélas, lait four et 
les mitrons l'avaient laissé se débattre 
dans le pétrin. Mais ce n'était qu'une 
tentative. Chez nous Mgr Delamaire, 
voyant que la cause cléricale filait du 
mauvais coton, eut des velléités de se 
lancer dans le conflit textile. Il essaya 
de mêler la trame de ses intrigues a la 

saint, un archange et une domination.. 
« Citoyennes et citoyens, si l'on refuse 

d'accepter nos propositions, eh bien, 
essayé de mettre la main à la pâté dans ' n o u s aurons recours au sabotage. Les 

enfants de chœur ne donneront plus la 
réplique. Les chaisières oublieront de 
percevoir le prix des places- Dans le 
ciboire je verserai du vinaigre. L'orga
niste jouera la messe des morts aux. ma
riages... 

" Soutenons jusqu'au bout notre com
pagnon le sonneur. Vive la grève de 

Notre Sainte Mère l'Eglise démocratique 
chaîne ouvrière. On se souvient de la f e t sociale ! 
jolie fable des « syndicats verts », qui i Et l'église Sainte-YvYilebrod est tou-
ne dura d ailleurs, comme les roses, que I jours en grève ! 

CHRONIQUE 

[espace d'un « Malin »... Mais tout cela j 
•e n était encore que de p i les essais de J Un si beau conflit au sein même" de 11 

»ociaUsine orthodoxe. L'Eglise vient d'à-j gl ise est fait pour rendre courage aux 
\oir mieux.-Llle n a plus iiesoin d'allerI champions da. .tarife nuirr»*—.. comme 
>>i«nb... n i i i w u . i f e i f a t o w J t v m (ioi vv 8 r ivrtmrraire. l>«.u lui % «OT 
fion sem- Elle a maintenant cela à donn-* consolation peur'ses .é lrennes . 
Elle. 1 L'éveque cambrésieu' n'a plU3 qu'a 

Dans la bonne église de Sainte-Wille- I conseiller d'imiter un si bel exempie. 
brod, à Berkem. près d'Anvers, une I Allons, a la plume, Monseip-neur 1 Vite 

Marguerite de Bourgogne 
i 

Roger Graft, gouverneur du Château-Gail-
lard-d'Andely, monta sur la plate-forme d'ûno 
tour-

A une jrrande hauteur, voulait-il contem
pler un coucucr de soleil i Non. J.'officier at
tendait, depuis trois jours, un courrier <iu 
roi. Ce :*ourrier avait dû quitter Paris le IS 
maj, «t le capitaine CT»i|rnait que la nuit ne 
tombât encore, avant. l'arrivée c!u messager. 

Le gouverneur regarda vers le chemin de 
Gaillon- La rnute miiitaire était dé^rte. 

Déjà le vent ftïlrMssait Les bruits de ta 
vallée montaient jusqu'au château, prison 
d'Ktat bâtie au point cuiminant d'une é;m-

Des appels de cors, des hallalis retentis
saient au fond des bois lointains. Les oiseaux 
poussaient des cri-:. Les lueurs du crépuscule 
ne devaient pas tarder à remplacer celles d un 
jour clair. Des collines, fermant la vallée, en
serrant de u i s çrcs, souvent, la Seine ^ux 
eaux grises, semblaient s abaisser, devaient 
s'effacer pea à peu. 

Graft fit un mouvement de surprise et son 
visage parut s'éclairer. 

Un chariot dépassait les premières maisons 
de lîouafles, sous l'escorte d'un piquet de ca
valiers. Il marchait vite, il devait arriver au 
(.'n.itcau-Gaillard avant que les portes ne fus
sent fermées. 

Le gouverneur murmurait, en descendant 
rie son observatoire : 

— Un nouveau prisonnier qu'on m'amène. 
On allumait les lampes dans le château. 

lv'- o iu t f i glissaient sous les voûtes des 
•'.,'- c rriciors- Et, au corps de garde, quels 
'; d inmmcs joyeux ! pendant que dans le 
-is ; "ieneurial — grande bâtisse pourvue 

i • formidnbîcs défenses — la voix d'une ieu-
:: femme disait, derrière une fenêtre, le ron-

iii composée en l'honneur d'un vaillant ca-
.'.iii.e. 

II / 
On frappa ù ia porte. 
Les gardes s empressèrent, abaissèrent le 

r> ,nt-levis devant un chariot mené par des 
.--. vaux harassés. 

L'n officier entra. 
C'était un fat, orgueilleux secrétaire trans-

Bettaot '"Vs ordres, 
i i mettant pied à terre dans la première 

tour, il demanda Graft. 
l e capitaine s avança. L'envoyé le toisa dé-

laigne'tsemeat, il lui tendit un pli. 
— Voici les ordres du roi, lisez ! 
Graft lut les lettres aux lueurs d'une tor-

« Ordre du sire Louis, dixième roi de Fran-

; « Nous avons décidé, en notre Conseil pri-
Toufo la néo-CSthclieilé S'en l'Êjollil :. I '•/'• que le commandant de notre forteresse du 

Château-Gaillard recevrait deux prisonnières. 
c Elles seront mis^s, chacune s^uie, enchaî

nées . 

J il les exhortait, au début de leur 
là se, recueillir, surtout à prier, el-
Jèrent avec dédain. Il ne parut point 

Jtgulier personnage savait que le 
liait raison de ces fièrcj personne», 

bout de six mois, la plus han-
Ibait aux genoux du moine. 
l it d'éprouver la plus vive surprise; 
|lia, mains iointes : 

i 1 zmm perj î ^ 
cceptait comme religieux ; elle ré-

> 
lé t 
rquoi m'implorer, madame ? Je ne 

faille homme. Et, vous le savez, 
que vous avez commis ne seront 

;és encore après vingt ans de déten-

rejeta en arrière, et sa douleur écla-
ante '. 

|ngt ans ici '. Non- Dans vingt ans, je 
serai m-rte. 

ii.c -c mu.il a .ttristé; il jouait la 

été:- .. 
regarda. 

, je ne peux pas. vingt ans sans 
lumière: du cici ! Sans que je puisse 

t-ser ma fiUc. cet ange qui m'appelle. 
lorribic ! Non : je ne vivrai pas tant de 

Mon martyre est trop affreux... Une 
creusée tout de suite, est préférable 

lexprimables angoisses et douleurs qui 
kbknt, me torturent. 

Parlez pas ainsi devant moi... Si le 
sait grâce... 

isonnièic se redressa : 
.e roi ! Il ne m'aime plus. / 

l'en savez-vous ? Vous êtes si belle... 
| captive crut à ufta révélation ; un rayon 
France glissa dans son cœur. Et le moi-

doivent sourire les dé-

L'Alimentation du Soldat 
Une réforme bien accueillie. — Le nouveau pain 

du troupier. — Premières expériences. '^ 
Qualité et quantité. — La ration actuelle. 

préhensions bien compréhensibles* Maigri 
les affirmations plusieurs fois répétées de 
la commission supérieure, présidée par M< 
Armand Gauthier, qu'il y avait eu moin» 
équivalence, au point de vue nutritif, entre 
la ration ancienne et la ration nouvelle, if. 
était nécessaire de ne prendre une décision) 
ferme qu'après dés expériences absolument 
concluantes. Toutes les fois que la nécessité 
en a été reconnue, il a été accordé aux corps 
de troupe des relèvements temporaires da 
taux .de la ration ou des rations supplémen-

[pris 

gt-deux mois s'écoulèrent 
gouverneur du Château-Gaillard igno-

encorc, au bout de ce temps, le nom et la 
té des prisonnières. 
[dimanche, le courrier ordinaire du roi 

a|«orta deux lettres pour Graft et dom Luc. 
Tje moine devint sombre en lisant. 

watt recevait l'ordre d'exécuter a la lettre 
lesjînstructions du religieux. 

ijom Luc demanda qu'on descendit avant 
minuit, dans la chapelle du château, un cer-
cudl et on suaire noirj 

a ome heures, le moine éveillait l'une des 
prisonnières, celle qui osait implorer sa pi-

» * • t 
Une fongue captivité avait épuisé ses for

ets. _ 
Son visage était flétri ses yeux rougis. Des 

rides lui marquaient ïe front ; elle n avait p.us 
pour vïtements que des lambeaux déto.fe, et 
ses cheveux blanchissaient ;, une toux sèche 
lui déchirait la poitrine. 

Dom Luc prit l'air d'un homme joyeux : 
^-Matrame,ie ITrus apporte une bonne nou-

Nous n'avons pas besoin de rappeler les 
très heureuses initiatives prises par M. Ché-
ron, lorsqu'il occupait les fonctions de sous-
secrétairofd'Etat de la guerre, pour assurer 
une meilleure alimentation du soldat. On 
sait que NI. Chéron s'est particulièrement 
employé à obtenir une amélioration du pain 
de troupe, de la traditionnelle « boule de 
son » du soldat b. laquelle on'a, depuis un 
certain temps, substitué le pain blanc, d'un 
type très voisin de celui couramment em
ployé par la population civile. 

Dans son rapport documenté sur le bud- / taires pour qu'avant tout le soldat ait du 
get de la guerre, M. Clenientel a étudié, d'une j pain à discrétion. Mais, aujourd'hui,' l'expé» 
façon particulière, cette réforme acoomplie 1 rience est faite. H a été définitivement r»-
dans l'alimentation militaire. Il nous parait ! connu que, avec le taux de 675 grammes, i l 
intéressant de résumer pour nos lecteurs f est possible, grâce à la mise en commun dti 

- pain, de profiter des économies réalisée* 
dans une période de moindre consommation 
(période d été) pour compenser les dépasse») 
ments qui peuvent (se produire à d'autreai 
moments 'premiers mois qui suivent rïncor*-
poration)... Il est apparu, avec évidence^ 
qu'on s'était trop hâté d'imputer à, une préA 
tendue insuffisance de la ration, ce qui n'é
tait en réalité que la conséquence d e l à pré* 
férenee manifeste des nommes pour le nout-' 
veau pain. Les chefs de corps ont regreiM 
assunc-ment de voir disparaître, a a mon!» 
pour une srrande partie, le3 recettes secon
daires que les ordinaires tiraient de la vent* 
des croûtes ou remboursement de la moitié 
de la valeur des moins-perçus. Mais, d'une 
part, le pain que délivre l'administration es? 
des'iné à être mangé et non à être revendu 
à vil prix Or, dans les corps de troupe, le 
vente ri°s croûtes portait parfois sur de* 
quantités considérables. 

D'autre pari, s'il était précédemment fa
cile de réaliser des moins-perçus sur l'en» 

les renseignements qu'il a rassemblés sur 
cette question. 

On n'a pas oublié que vers le milieu de 
1907, M. Chéron avait créé une commission 
mixte composée de membres du Parlement, 
de savants et de représentants de l'armée, 
el chargée de rechercher les améliorations 
et modifications q»il serait possible et uti
le d'apporter i la composition de la ration 
de vivres de l'homme de troupe. 

Cette commission SP mit immédiatement 
a l'œuvre et commença ses travaux par 
l'examen de la question du pain de troupe. 
En transmettant le résumât des premières 
études, M. le professeur Armand Gauthier, 
de la Faculté ae médecine de Paris, s'expri
mait en ces termes : 

« Relativement au pain de troupe, la com
mission pense qu'il y a lieu d'augmenter ia 
qualité comme aspect et valeur nutritive, 
en abaissant le taux de blutage et la quan
tité d'eau, tout en diminuant légèrement le 
poids de la ration, mais de telle façon qtte 
le soldat reçoive la do.se alimentaire actuelle 
et que le prix de revient n'en soit pas aug
menté n. 

. LA REDUCTION DE LA RATION 

le régime ordinaire d«çj sî 

g iève s'est déclarée dans le personnel du 
culte-

Le curé avait mis à la porte le son
neur. 

Le sonneur alla trouver le sacristain 
qui s'indigna du « sans-gène » patronal 
du curé. Enfilant sa redingote des 
grands'jours, le sacristain courut à l'é
glise. 

U harangua les chaisières, qui aban-
donnèrent'sur-le-champ la garde des 

quelque lettre ouverte au personnel 
cultuel du diocèse. Eveillez les revendi
cations. Suscitez les indépendances. Ai
guillonnez les sacristains ! 
; A quand la grève de N.-D. de la Treille, 
à Lille, le « lock-out » de N.-D. du Saint-
Cordon, à Valenc'iennes, la commission 
d'arbitrage de l'éç-lise Saint-Eloi, à Dtin-
kerque ? Du Nord au Midi, de l'E3t a 
l'Ouest, portez, 0 Pataud de l'Episcopal, 
1B parole saint-dictue aux travailleur-

saints sièges. L'organiste arrivait. On le du culte. Fondez la « fèlération des ou 
mit au courant, des laits. « Par Sainte* 
Cécile-la-Harpiste, voilà une singulière 
arrogance de la part du curé ! Les or
gues resteront muettes. Je me joins à. 
vous. » 

Les enfants de chœur qui jouaient aux 
billes sur le parvis de l'église, applau
dirent à J'idée de la grève ! i ls en étaient 
tous- Leurs ceintures rouges seraient 
les étendards de la révolte. 

A l'auberge, derrière d'imposants 
« gueuze lambics », on trouva les enan-
tres. Enchanté» de l'aubaine d'une ces
sation de travail, ils continuèrent les 
libations à la gloire de l'Eglise émanci
pée, anarchisante et communiste. . . 

Le suisse, qui faisait réparer ses faux-
mollets chez la cardeuse do matelas, 
donna son adhésion à la grève et prit 
part au corleere des révoltés. 

D'autres survinrent en route : le be-
o'eau, le bailli, les croque-morts, le mou
cheur de cierges, le porteur d'avis mor
tuaires, le comptable de la fabrique, la 
servante du curé, le jardinier du cime
tière, le sonneur en second, le gardien 
de l'autel de Marie, etc. 

Tout le monde se rendit, d'un com
mun accord, à la « Taverne du Garde 
Civique libéral », qui est à Berkem, 
comme on le sait, le centre du parti in
dépendant et le lieu de rendez-vous des 

• esprits frondeurs. On organisa une réu
nion publique. 

Le sacristain, assisté de la doyenne 
des chaisières et du plus turbulent en
fant de chœur, prit l a parole. 

« Citoyennes et citoyens, 

* Nous faisons en ce moment de 
grandes choses, savez-vous. Par ce mou
vement gréviste, nous faisons plus que 
pi-otester contre l'indigne conduite du 
curé de Sainte-Willebrod. Nou3 insuf
flons à l'Eglise catholique u n e vie nou
velle. Les temps d'aveugle soumission 
sont révolus. Les sacristains bougent. 
Le chœur baL Les orgues pensent. 

« Les délicates créatures à l'âme suave 
depuis trop longtemps comprimée et 
méconnue sous l'humble et chaste châle 
noir des chaisières ont droit à un idéal. 
t»lus large, plus i l luminé par les volup
tés de la vie que celui où l'ombre gothi
que les confina... (Bravo l Oui 1 Oui 1 au 
banc des chaisières.) 

• Le suisse pourrait regretter les libres 
varions de lTlelvétie s'il n'était Vandeti-
«teeniecappellebrouck, bon citoyen de 
Berkem /la voix du suisse ; Ca est vrai 11 

vriers de l'éclairage céleste » et après 
vos fameux « syndicats verts », en avant 
pour le3 « syndicats noirs » ! 

WILL. 

CHOSES ET AUTRES 

NOTRE CURIOSITÉ 

Un chroniqueur, parlant d'une mort ré
cente et des coinrniinicalions médicales qui 
la précédèrent, écrit que nous sommes de-
venus trop curieux et que notre curiosité, le 
plus souvent, Irise l'Indiscrétion 

Est-ce bien prouvé ? H semble bien que 
nos pères ai<»l rlé aussi curieux que nous. 
s'ils mit été moins vite et moins copteuse-
ment informés. I.a mort d'un souverain, n'a 
\amais été entourée d'un mystère bien épais 
et la scrupuleuse, histoire a tenu minutieu
sement le compte des clysléres du plus déco
rai*/ de nos monarques précisément. Même 
en un temps où le presse à qrand tirage 
n'existait pas, te l'on publia savait pertinem
ment que François 1er était atteint d'une ma
ladie que M Brleux a baptisée d'un nom nou
veau, et, pour le surplus, n'oublions pas que 
les reines de France faisaient leurs couches 
presque publiquement. Je ne prétends cer
tes pas qu'elles agissaient ainsi pour donner 
satisfaction à la curiosité publique ; mon but 
est simplement d'indiquer que noire con
frère choisi: assez mal son exemple, pour 
dénoncer l'indiscrétion de ses contempo
rains. Ce n'est pas tout a {ait, hélas ! la 
faute des sujets- si l'on parle abondamment 
des selles des rois dès que ceui-ci ne peu
vent plus monter à cheval. 

Si von coulait, d'ailleurs, une preuve* que 
Chumanilé a été de tout temps potinière, on 
la trouverait dans une foultilude des mé
moires que nos pères nous ont laissés. Les 
mémoires, et c'est précisément ce qui en fait 
le succès, s'occupant beaucoup plus des per
sonnes que des idées. Un écrivain de la va
leur de. Safnt-Sfmon peut, sans injustice, être 
défini un qazetier de génie. Disons-le hardi
ment : les hommes ont toujours été. friands 
d'indiscrétions. Une seule chose étonne, c'est 
qu'étant ainsi, ils aient laissé s'écouler tant 
de siècles avant de découvrir l'imprimerie. 

Mais qui sait si les potins n'allaient pas 
aussi vile qu'aujourd'hui aux époques heu
reuses où l'on ignorait les rotatives, la téU-
graphie el le téléphone ? Oui, qui le satt T 
Car, enfin, il y <l comme cela une foule de 
choses dont les journaux ne parlent point el 
que le téléphone ni le télégraphe ne trans-, 
mettent : et nous voyons bien qu'il ne faut 
pas vingt-quatre heures pour qu'elles soient 
connues aux quatre coins du pays. Au fond, 
voyez-vous, il doit y avoir dans tout nomme 
un revorter qui n'a pas trouvé sa voie. 

CRIFF. 

Un seul homme doit leur servir de çeft-
lier, confes eur et médecin : le révérend dom 
Luc, lequel a rpru avant le départ nos ins
tructions particulières. 

« Si notre bon plaisir nom portait à visiter 
les prisonnières, elles seraient prévenues de 
notre arrivée i Andely. 

c Le capitaine Graft, féal serviteur, assu
rera l'entirre exécution de ces instructions. 

€ Donné en notre palais de Paris ». 
Cet ordre a'écrou n était pas daté ni signé. 

l'n scrr.'-taire l'avait criarpô d'un lourd ca
chet de cire portant les armes royale*. 

Graft restait étonné. 11 répéta plusieur» 
fors : • 

— Des prisonnières '. 
Se tournant vers le messager : 
— Rapportez au roi que ses ordres seront 

fiaMement exAcOté». 
L'officier pré'enta rlom Luc au gouverneur. 
Ovtcl étrange personnage ! Impossible que 

cela fût un moine. Sa figure et sa tenue tra-
hissrù"nt l'aver.ti'ricr. payé sans doute pon" 
accomn'ir, 'oin de Paris, de viles besognes. 

Le drôle nasilla, en sentant que les yen* 
de Graft pesaient sur lui : 

— Montrez le chemin de la prison * 
On lui fit signe de suivre un soldat chargé 

de grosses clefs. 

m 
Ce chariot entré: dans la forteresse po" a l t 

une cage de fer. 
Dix soldats à cheval l'avaient escorté. 
Dom Luce tira les verrou* de la porte. Deux 

femmes masquées furent descendues par les 
valets. 

Elles portaient des vêtements de cour d une 
grande richesse, comme si on les avait, par 
ordre royal, arrêtées au milieu d'une lcte. 
Leurs yeux brillaient à travers les trous a^an 
large masque de velours. Des chaînes trop 
serrées avaient meurtri leurs poignets. 

Hautaines, elles suivirent dom Luc. 

û«JL leva les v - œ î t - -^n geo-

L escalier qui descendait aux prisons/com
mençait dans la pièce basse du rez-de-chaus
sée d'une'tour. Le guichetier portait une lan
terne. Les femmes comptèrent 66 djgrés. Au 
bas de l'escalier, un couloir s'enfonçait dans 
le TOC. Il semblait, au bout de quelques pas, 
que les murailles se rapprochaient. Le pas
sage devenait boyau, Et la torche portée, der
rière Graft, par un valet, semblait noircir la 
voûte de sa fumée. 

Une plainte s'éleva. 
L'une des prisonnières dit j 
— Quel lieu ! C'est l'enfer... 
Dom Luc s'arrêta pour commander : 
— Silence, madame l 

- Elle haussa les épaules'. 
' On logea celle*ci dans une étroite cellule. 

L'air lourd, empesté, la gêna. On brisa " 
verre d'un soupirail. La prisonnière tomba ei 
poussant un cri de malédiction sur un sièg» 
de pierre et mit son front dans ses mains 

Une chaîne lui fut rivée à la jambe. 
— Si vous observez le silence, dit Graft, ot 

vocs épargnera le supplice du bâillon... Li 
moindre tentative d'évasion sera punie. Voul 
êtes prévenue. 

Elle regarda cet homme en face. 
— Inutiles recommandations. Je sais quoi 

veut se débarrasser de moi. 
— Vous serez surveillée, madame.-
— Bien. Laissez-moi f 
Cela fut dit sur le ton 'd'un ordre. 
Une lourde porte se referma. Des pas 

— Parle» 
— Le roi vient d'arriver au château. 
Elle Ke put réprimer un mouvement de sur. 

prise et de crainte. 
— Le roi ! Que veut-il ? 
— Il veut vous gracier, madame-
File r"irut ressentir une vive émotion ; en 

s'avançant un peu : 
— Puis-je croire, mon Dieu ?... Si vous me 

trompiez ?... 
Il affirma; 

Je ne vous trompe pas. madame. 
Te fut aussitôt, chez elle, des transports de 

joie. 
— J'irai embrasser mon enfant... Ma liber

té... On me rend enfin justice... Dieu soit 
loué ! Merci, merci, mon père... Je vais res
pirer enfin. 

Elle fut interrompue par un geste autori
taire du moine-

— Nous n'avons pas tin instant a perdre, 
reprit-il. Le roi exitre que vous fassiez amen
dé honorable en présence de» offïciejrs de sa 
suite... ce soir, vous entendez, madame ? 

Un nuage passa sur le front de la prison
nière. Elle dit : 

— Veuillez m'instruit». 
Dom Luc trara ses devoirs. Sa chaîne tom

ba. Elle se confessa, se laissa lier les main*. 
Comme elle se dirigeait vers la porte, le moi
ne l'arrêta : 

— Vos cheveux sont épars. Veuillez, mada
me, vous agenouiller ici : je vais les natter. 

Elle parut s'étonner. 
Il répéta l'invitation, cette fois sur le ton 

l'un ordre. 
Elle oùéit, non sans une certaine répu

gnance. 
Avec ses cheveux très longs, le moine fit 

deux tresses et les enroula promptement au
tour du cou, pressé d'en finir avec la mission 
qu'on lui imposait. 

I a malheureuse comprit. 
Ses mains étaient liées ; toute Tésistanee 

ievenait impossible. L'homme sinistre, un 
ibire déguisé en moine, mit un genou sur la 
>oitrine de la femme renversée et serra des 
feux mains la cordelière des cheveux; il grin-
ait des dents. 

Avant que les suprêmes angoisses ne vins-
ient, la malheureuse put articuler encore : 

— Jeanne... ma... fille... Philippe... 
' Elle Testa bientôt inerte, morte, effrayaate. 

L'exécuteur redressa sa haute taille et pro-
oonça d'une voir solennelle : 

Marguerite de Bourtroirne, épouse 'de 

•miiil.î dos iierceptions de l'année, et si, tou
tes choses égales d'ailleurs, cette facilité dV. 

Iminue avec l'adoption du nouveaa type det 
paiu, on pourrait en conclure, non que Isf 
ration actuelle est-insuffisante, mais aae lai 
précédente était moins appréciée par le» 

dans les oouvernemenfs militaires de Pa- hommes de troup». 
Enfin, il n'est pas superflu de taire recnatM 

quer que la consommation'du pain ne doit 
pas être envisagée d'une manière-isolée, abs
traction faite des autres aliments. Ù esli 
certain que, si les hommes mange,nt pldS 
de pain, ils marmeront moins de pâtes aU4 
meiitaires, on nioina de légumes, peut-etrat 

le pourvoyeur 
forteresse. . ' 

Pàssait-il son temps à 'dormir ou à méd 
ter? 

Deux fois par Jour, it Eescendait aux pri 
; soumere* du pain noir. et de V*#u. 

Louis X, impudente qui osa transformer l'ab-
)àye de Maubuisson en lieu d'orgie, avec les 
favoris Philippe et G^ultie^ d'Aulnay, a expié 
ion crime ; allons visiter l'autre prisonnière. 
Blanche de la Marche ; le roi, notre sire, lui 
ait grâce de la rie. -
Deux minutes après, le bourreau savan-
it dans le corrirlor des prisons, sans émo-

tan, satisfait de son crime 
On montre encore, dans les" ruines du Cha-

tau-Gaillard, la cellule où la reine périt d'un 
.orrible supplice, . . _ 

Edouard GACHOT. 

ECHOS 
LOTERIES 

Il faut aujourd'hui des lots d'un million peur ,_»i.,_ ,v.«,v«. i.™.,t ô . .~.v-——. — -.:, «r— . 11| laui auiourunui wr, ,̂ w> v,u.. ....... 
loignèrent. On enchaîna plus loin la captivi w^,,. | e s prencurs de billots de loterie 
restée muette et ficre- On était bien plus mooeste. il y a seulement 

TV ne ireiiaino d'années. En 18,8, an cours ae 
_ . , , . - . . - _; i :.-,ii FTnositian on orcanisa une loterie de six mil-
Ddrn Luc choisissait un appartement isoV ^ ^ T ^ ' , , ^ ° 0 n trouva, dans la liste des 

pour lui. R . s i x lCndeus<?s, una mangeoire en fonte* 
II ne voulaif voir qua le pourvoyeur de i- v.„ séparation une paire de jarretières blan-

ris et de T.von, ainsi que dans le 1er corps 
d'armée, dès expériences de fabrication de 
pain à 67t> grammes, la ration avec des fa
rines, tendres surblutées à 75 %. alors due 
la rèïïogn j^glementaire était fixée à ZÙO 
grammes avec emploi de farina blutée i 
80 %. • 

n raient 
en em

ployant un poin débarroî'sé des parties non 
assimilables et ne roTitenantjpIiis qaie 36 % 
d'eau. Il était d'ailleurs entefidu~que la réduc
tion de la ration olnit subordonnée à in mi^e 
en commun du pain, et que des dispositions 
seraieat prises pour que, dans fous les cas, 
les hoinmes aient dn pain a discrétion. 

Les expériences portaient aussi sur la. pos
sibilité d'employer le nouveau pain comme 
pain de soupe, ce qui devait permeffre aux 
corps de !roupe de réaliser certaines écono
mies par rapport auxjépenses que leur oc
casionnait l'achat de ce pain che^ les bou
langers locaux. 

Les rapports fournis n la suite de ces ex
périences furent favorables en principe ; 
toutefois le pain ne donnait pas entière sa
tisfaction comme pain de soupe ; il trempait 
difficilement en raison de sa mie compacte 
et donnait quelquefois un goût amer a la 
soupe, en raison des bas produits contenus 
encore dans la farine. 

D'autre part, les comptes rendus taisaient 
ressortir que, par suite de la diminution 
du taux de la ration et de l'augmentation en 
quantité et qualité des issues de bhi!n.ge. la 
rétorme-sie soldait en définitive par une! éco
nomie assez sensible. 

Le sous-secrétaire d'Etat fut ainsi con
duit à pousser ph-.s loin l'amélioration. Une 
décision du 9 juillet 1908 prescrivit la mise 
en essai a Paris, d'un'pain long, fendu, de 
deux rations de 700 grammes l'une, fabriqué 
avec des farines blutées & 70 %. 

Cet essai ayant donné des résultais très 
satisfaisants, l'exrérienee faite à Paris Tut 
(par décision du ?8 septembre 190S) étendue 
a toutes les places en gestion dîreele, mais 
le taux de la ration fut ramené & 675 gram
mes. 

Enfin, par dérision dn V, décembre 10CH, 
le pain long de deux rations au taux de <i75 
grammes fabriqué avec des farines i 70'*%"' 
fut définitivement adopte pour les besoins 
joumalirs du temps de paix. 

Satisfaction était ainsi donnée au projet 
de résolution voté le 19 novembre 1908, par 
la Chambre des députés sur l'initiative de 
M. Fleurent, député des Vosges. 

DISPOSITIONS TRANS1TOIBES 
Cette décision ne put recevoir immédiate

ment exécution que dans les places en ges
tion directe ; en ce qui concerne les places 
où le pain distribué aux troupes est fourni 
par des entrepreneurs, il a Inltu attendre 
l'expiration des marchés qui prenaient fin 
le 31 mars 1909. 

D'autre part, il a fallu aussi prendre 
quelques mesures transitoires pour permet
tre 1 écoulement des farines ancien type 
(80 %) dont, aux termes des cahiers des 
chargea, les entrepVeneurs de fournitures 
devaient entretenir,en permanence un ap
provisionnement. On a dû, de ce fait •prévoir, 
fors du renouvellement des marchés, Ut con
tinuation momentanée de la fabrication du 
pain rond à 750 grammes la ration. 

Dans. qiielque» places, l'importance ex
ceptionnelle des approvisionnements entre
tenus pour les besoins de la mobilisation, ou 
égard a l'effectif des consommateurs, ren
dit aussi nécessaire de'continuer la fabrica
tion du pain d'ancien modèle. Mais au 1er 
octobre 1909, la réforme du pain de troupe 
était nn fait accompli, et la fabrication du 
pain long était entrée dans le régime nor
mal. 

RAPPORTS FAVORABLES 
Les rapports adressés à l'administration 

centrale par les commandants de corps d'ar
mée, établissent nettement rrae le nouveau 

renseignements parrann» «* 
Iaô-hiinis.ration centrale ont définitivemenW 
(tabii que la ratien de 675 grammes, pouO 
le pain de table, ivec la majoration qui ré-
îiulte de la perception du pain de soupe ai 
rn^L r e r r b o i ":? a , b l e ( 1 0° a 1 2 5 grammes n . 
moyenne., satisfait à tous les besoins. ™ 

LE NOUVEAU PAIN 
Il a éta reconnu, d'ailleurs, que le' BOOM 

veau pam se prête aussi, bien que l'anciaïï 
aux nécessités de la vie,jmilitaire du teœpaj 

. . ^ ' i ^ 0 ' * ! 6 " ï a i s o n d e s a tonne iongn* 
et fendue il se dessèche un peu plus r i * 
dément. Des ordres ont été donnes pour TOE 
nm 1 ? 1 ?^' , '^ ' ' ? ? ™ *>* consommé a * 
plus tard dans la journée qui suit celle det 
sa tabncalioii, et, dans ces conditions, il n 3 
donne lieu <i aucune critiaue ^ ^ " 

Le pain, qui doit être entretenu en peis' 
manence dans certaines places, à titre d S 
vance pour les besoins de la mobilisationV 
conserve cependant la forme ronde, moJnï 
sujette a la dessica'ion 

Pour le même motif, la forme ronde a étal 
™'^.e !' ; , i e P? t i r , e Pa-;n à fournir aux troa-

^ " w ^ . t 1 îlV.ransport qu'ils présentent, lai 
nécessité d'obtenir des fourslte rendement 

du temps de paix. 
La ration du temps do.guerre n'a a'aiUeot» 

pas été modifiée, elle est maintenue a 75? 
grammes, bien que, le taux de blutage de* 
dY'S)'\ 70 %P r p O V l 3 i 0 n n e l t l e n t *" *Wfiwï3 

L'n résumé, le nouveau pain se nrtte pava 
faitcnient aux nécessité.-* rie la via r , i i l l t£3 
en oartusoh, et son -\doption constitua « S 
réel progris. • 

Vec séparation, -
onne satisfaction a tous les besoins, aussi 

Les voyages de Millerand 
Paris, 2 janvier. — Millerand, minisUaï 

uei travaux publics, continuant ses visiw 
tes dans les différents ports de Franoa-
vient d arrêter le programme d'une b â S 
randonnée qui ne durera pas moins d»hu i î 
jours. Tjp 

Voici le programme de Ce- voyage : 
Mardi 4 Janvier, déport da Paris-MofilJ 

parnasse à 11 iieures ; «rrivée A La RoJ 
chelle a 6 h. 18. Dîner chei le présidant d3 
la Chambre de commerce. 

Mercredi 5, à 8 heures du matin, aéanctf 
de la Chambre de commerce ; de 10 heureai 
du matin à midi, visite du port de La Paîî 
lice. Départ de La Rochelle à midi 12 Axri4 

ù Bordeaux à 4 h. 4L Séance de lar 

viére a 7 h. 45. A 11 h. 30, déieuncr ai ià 
préfecture. Départ da Bordeaux, par- *™«-3 
spécial à i h, 20 ; arrivée a Cette a 8 hTaO-
Dlner offert par la Chambre da commerçât 
île Cette. Déport de Cette a 10 h 27- ArSJ 
vée à Montpellier à 10 h 52 

Vendredi 7, de 10 h. 30 è, midi cantâV 
renée BUT les canaux d'irrigation A1 midi. 
déjeuner. Départ de Montpellier 'pae train 
spécial à-1 heure. 'Arrivée A Lune» : w S 
J h. 30. En automobile, de Lunel a Aiguea. 
Mortes et Arles.. Départ d'Arles pour; Mae} 

Millerand se rend dans les porta pain est très favorablement accueilli et qu'il 
, i donne satisfaction a tous les besoins, aussi 

«dant le siège de Pans doute cornpte-gouttes, oomme pain de table que comme pain . 
InaUlnq bo.fes de m . ^ £ *£•• *^- a e ^pe. Certes, la réduction du taux de la 1ère. 
Bteno. jour., une telle loterte naurait pas de ( P l a r a € i i , ^ ^ ministre^ Sera-HiBl. • • 

étudier sur plaça divereèa'qfowéÏÏôâ» S X 2 
ressant les services de son doubla. 
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